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Chronique générale.

Les Chambres reprendront leur session le
20 avril. L'ordre du jour sera très-chargé.
Dès la rentrée, la Chambre va reprendre la
discussion des tarifs de douanes par l'exa-men

des produits manufacturés, qui consti-tue
la deuxième section. Les filés de coton,

les fers et les houilles provoqueront un plus
long el ardent débal que la troisième sec-tion,

comprenant le régime colonial, les sur-taxes
d'entrepôt et divers autres sujets spé-ciaux.
On calcule généralement que le nou-veau
tarif général sera volé fin mai. La

Chatnbre devra ensuite aborder l'examen du
budget de 1881. Mais les rapports seront à
peine déposés à ce moment, et il s'écoulera
un certain intervalle pendant lequel la
Chambre pourra statuer sur diverses ques-tions

importantes qui sont actuellement pen-dantes
et prêtes à être mises en délibéra-tion.

De cet ordre est le projet sur le droit de
réunion voté en première délibération.

Le Rappel indique aussi comme devant
occuper, à bref délai, la Chambre des dé-putés,

les projets contre la magistrature et
contre la liberté de l'enseignement primaire.

En négligeant les incidents imprévus, les
interpellations possibles, les projets nou-veaux

et urgents, on voit que la Chambre,
aura des matériaux sulFisants pour alimen- ;
ter ses séances jusqu'aux grandes vacances •
d'été. Celles-ci, selon toutes probabilités,'
commenceront cette année plus tôt que d'ha-bitude,

puisque, comme nous l'avons dit,
les élections pour le renouvellement par moi-tié

des conseils généraux sont fixées au 18
juillet prochain et quebeaucoup de séna-teurs

et députés auront à se préoccuper de
ce scrutin, à titre personnel.
• - i l " Sénat, i l y aura, sans doute, une dis-cussion

très-vive à l'occasion du rapport de
M. Casimir Fournier concluant à la suppres-sion

de l'aumônerie militaire, suppression
votée par la Chambre.
Il est permis de supposer, en outre, que

les décrets du 29 mars donneront lieu à un
important débat, soit par voie d'interpella-tion,

soit à propos des pétitions qui se si-gnent
sur tous les points de la France avec

un empressement que nous avons été heu-reux
de signaler.

Le Sénat examinera ensuite la première
section du tarif général des douanes, déjà
votée par la Chambre.

Le ministre du commerce doit, en effet,
déposer le jour même de la rentrée, sur le
bureau du Sénat, cette première section et
il demandera la nomination de la commis-sion

qui devra l'examiner, pour la semaine
qui suivra le dépôt.
Quant aux deux autres sections, le gouver-f

nement fera tous ses efforts pour qu'elles*
soient également votées par les deux Cham-bres

avant les grandes vacances. De la sorte,
après la séparation desChambres, le gou-vernement

pourrait commencer avec les
xuissances étrangères des négociations pour
a conclusion des nouveaux traités de com-merce.

M. Tirard voudrait enlever d'urgence le
vote des Chambres, afin d'arriver ainsi plus
facilement à l'escamotage libre-échangiste ;
mais nous croyons que, plus encore qu'à la
Chambre, une ferme résistance protégera au
Sénat les intérêts du travail national. •

* *
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Tout ce bruit, tout ce tapage, parvint, dans
l'après-midi, aux oreilles de Jacques Hervey ; ce
fttt avec un étonnement profond qu'il apprit l'inci-
denl q«i occupait les têtes du village. U espéra que
la lettre qu"Adrienne lui avait promise pour le soir
lui donnerait l'explication de la conduite de Jean
Malicorne.

Vers quatre heures, allant visiter un malade dans
une terme située non loin du port Michaud, il entra
chez Ses amis Laroche. ,!
— Vous savez la grande nouvelle ? lui demanda.

madame Laroche. . li
— Laquelle, madame 7
— Jean Malicorne possédait dans samaison, une

merveille de beauté, de grâces et de jeunesse, qui
_ est sa pupille, dil-on ; mais , comme ce vilain
homme a tous les égoïsmes et loutes les avarices,
" gardait ce trésor sous triple serrure. Aujourd'hui,
pour la première fois, ce trésor a élé visible h.
l'église et dans les rues du village ; on lui a pres-
lue fail une ovation, tanl sa beauté est sympathique.

Dans le courant de cette semaine, les sé-nateurs
du centre gauche sénatorial doivent

se réunir chez M. Dufaure pour discuter les
termes d'une inlerpellation qu'ils veulent
adresser au gouvernement dès la rentrée des
Chambres, interpellation qui serait suivie
du dépôt d'un ordre du jour de blâme.

Dans celte interpellation, le centre gauche
demanderait pourquoi le gouvernement a
annulé les voeux émis par les conseils géné-.
raux en faveur des congrégations, tandis
que les préfets n'ont pas annulé les voeux des :

Jacques Hervey était forl troublé.
— Vous l'avez vue ? demanda-t-il.
r— Oui. Elle est d'un blond enchanteur. Tout est

grâce et perfection dans celle fille charmante. Je
ne sais pourquoi je me sens pour elle une affection
très-vive ; je voudrais qu'elle fût mon amie, ma
soeur.

Ces paroles portaient le ravissement dans le coeur
du médecin. S'il eût osé, s'il n'eût pas craint de
déférer son amour, il eût avoué à madame Laro-che

qu'il aimait Adrienne el qu'il élait aimé d'elle.
On changea de conversation. ^

I — Où allez-vous, docteur? F
Î — - A la Bernerie, madame.
I' — Vous repasserez par ici T
? - Oui.

— Eh bien, je ferai mettre votre couvert. Vous
nous resterez à dîner ; mon mari el moi nous serons
enchantés de passer la soirée avec vous.
— Je ne suis pas libre dema soirée, madame,

el j'ai le grand regret de refuser votre invilalion.
Excusez-moi.
— Vous dînez peut-être à Vermanton 7
— Non, madame, dit Hervey un peu embarrassé.
— Allons, reprit madame Laroche en souriant,

je vois que je suis indiscrète. Mais c'est égal, vous
êtes un médecin bien occupé ou... bienmystérieux.
— Moi, madame, je sais que vous êtes la plut

parfaite des femmes et la plus dévouée des amies,

conseils municipaux protestant contre le
vote du Sénat sur l'article 7 et demandant
au gouvernement l'applicationdes lois soi-
disant existantes.

Le centre gauche déposerait cette interpel-lation
avant celle que les droites ont l'inten-

tention de déposer relativement aux décrets
du 29 mars.

— Plusieurs conseils généraux onl éner-
giquement protesté contre les décrets du 29
mars. Nous pouvons citer les conseils deS;
Côtes-du-Nord, duFinistère, delà Loire-
Inférieure, du Morbihan, du Tarn, du Tarn-
et Garonne, de Vaucluse, de la Vendée,,
des Landes et du Pas-de-Calais.

Le conseil général de Perpignan, seul,
dont la majorité est républicaine, a cru
devoir émettre un voeu favorable aux me-sures

prises contre les congrégations. ,
Le préfet des Pyrénées-Orientales s'est,

bien gardé deprotester, taudis que, dans
les autres départements, les agents du pou-voir

ont demandé la question préalable et
déserté, — ce qui, entre parenthèses, est
fort plaisant, — la salle des assemblées d é -partementales.

V
Un certain nombre de conseils généraux,

où domine l'élément républicain, ont refusé
de s'occuper de la question, ne voulant pas
appuyer de leurs voeux le gouvernement,
dans la voie d'arbitraire et de violence où i l
s'est engagé. ^.nn

— On dit M. Gambetta très-agité depuis
ia publication du manifeste du prince Na-poléon.

Le chef des gauches voit dans cet actej'in-
tention du prince de poser sa candidature à
la présidence de la République.

Si, comme moi, a-t-il dit, i l combat « le
cléricalisme » et se réclame de la démocra-tie,

c'est qu'il veut, à l'expiration des pou-voirs
de M . Grévy, me couper l'herbe sous

les pieds.

' — Un certain nombre de Jésuites qui ont
quitté la France pour se réfugier en Suisse,
dans le canton deFribourg, ont élé préve-nus

par lo conseil fédéral que leur présence
pouvant susciter quelques observations du

et je ne veux pas savoir autre chose.
— Un compliment de plus, et ce sera l'aveu de

vos fautes. %
^ — Alors je me tais.

— C'esl plus prudent. Vous entrerez en repas-sant
?

j — Oui, madame.
— Abientôt, alors. , ,

r — A tout à l'heure. \
I Prosper Malicorne désirait connaître l'impression
qu'avait laissée parmi les habitants du village la
vue d'Adrienne.
Après déjeuner, il se rendit chez Gendronneau,

et entra dans la salle décorée du titre pompeux de
eafé. Tous les amis, tous les sateUites du don Juan
de Château-Bernard s'y trouvaient réunis.
A son entrée, l'assemblée, de tumultueuse qu'elle

élait avant son arrivée, se calma toul à coup, el il
sefilun grand silence.
— Eh bien 1messieurs, dit Prosper avec cel air

superbe qui élait plus grotesque que digne, pour-quoi
ce silence ? Est-ce que je yous gêne ?

Un des plus hardis de la compagnie, Louis
Bernard, le fils du commissionnaire en vins^ qui ne
professait pas pour l'offlcier de santé une admira-tion

exagérée, prit la parole.
— Tu ne nous gênes en aucune façon, Prosper ;

mais nous causions d'une personne charmante qui
te touche d'assez près el qui nous a élé donné de

gouvernement français, i l serait peut-être
prudent qu'ils se retirassent d'un autre côté.

— M. Jules Ferry vient de recevoir un
nouveau- soufflet, et c'est l'Académie fran-çaise

qui le lui a appliqué.
La docte compagnie, réunie sous la prési-dence

de son directeur, M. V. Sardou, a
procédé à l'élection au scrutin secret d'un
membre chargé de la représenter au conseil
supérieur de l'instruction publique. Les vo-tants

étaient au nombre de 25. M. Jules S i -
. mon a obtenu 23 voix; M. Renan 1 voix; 1
' bulletin blanc. La nomination deM. Jules
Simon devra être confirmée par l'Institut
réuni en assemblée générale, et convoquée
cet effet par lettre ministérielle pour le jeudi
15 avril.
Tout fait supposer que l'Institut tout en-tier
s'associera à la leçon donnée par l'Aca-démie
au grand maître de l'Université.

— Un prussien , nommé Rouch , qui
exerçait en France la médecine, et qui a ac-quis

brusquement une douteuse célébrité
dans le procès Bière, à Paris, vient d'être in-vité

à quitter le territoire français.

•

MM. Wallon, ingénieur des mines, et
Guillaume, dessinateur, avaient été chargés
parle ministre de l'instruction publique, au
mois de novembre dernier, d'une mission
gratuite dans l'Indo-Chine. Une dépêche
datée de Singapore, 3 avril, annonce que ces
deux voyageurs ont été assassinés à Huela
(Sumatra). M. Courret, qui les accompa-gnait,

est vivant.
Une nouvelle dépêche de Singapore, 10

avril, dit que l'assassinat de M. Wallon est
malheureusement confirmé. M.Wallon a
été tué le 15 mars dernier sur les bords de la
rivière Tengung par les indigènes de l'Ile de
Sumatra. M. Guillaume, qui l'accompagnait,
a été assassiné également.

Le gouverneur militaired'Atchin est parli,
à Ija tête d'une expédition militaire, pour re-chercher

les corps et les bagages de nos
deux compatriotes et punir les auteurs de
cet assassinat.

voir aujourd'hui pour la première fois. C'est par
respect pour elle que nous avons gardé le silence â
ton entrée ici. Cependant, si tu désires connaître
notre opinion , il n'en est pas un parmi nous qui
ne serait heureux d'êlre à la place.

— Comment l'enlends-lu7 demanda Prosper d'un,
lon hautain.
— De la meilleure façon. Ce doit êlre, selon moi,

un grand charme que la compagnie d'une si belle
personne.
— Penh ! dil Prosper avec une suprême fatuité, •

ne sais-lu pas que j'ai vécu k Paris, pendant quatre
ans, au tnilieu de loutes les célébrités du quartier
latin et de la Chaussée-d'Antin ?
— Je suppose que tu n'établis aucune analogie

entre celles-ci et et celle-lk ?
Prosper ne répondit pas el appela le garçon.
— Ce drôle mériterait d'être bâlonpé ! dil le

percepteur d'une voix assez élevée pour .être en-tendu
de loul le monde.

En même temps, il jeta sur la table le journal
qu'il tenait à la main, prit son chapeau et sortit
toul doucement, sans se hâter.
Lorsqu'il fut dehors, Prosper s'adressa aux per-sonnes

présentes.

— De qui veul donc parler M. Vrjgnaud? dit-il.
— Ma foi, va le lui demander, répondit Louis

Bernard. Tu sais qu'on le nomme ici saint Jean
Bouche d'or, parce qu'il ne cache jamais sa pensée.
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Be rArcliev4>(|ne tle Vouru et des ÉvA*
quen d'AngerM. du uuiiiitt de I«Mnte« e«
de liaval,

A iî. le Président de l a République, touchant les dé-crets
du 29 mars dernier, relatifs aux congréga-tions

religieuses.

MONSIEUR LE PRÉSIDENT,

C'est avec un sentiment de tristesse pro-fonde
que nous venons do lire dans le Jour-,

n a l officiel les deux décrets par lesquels le|
gouvernenjcnt prononce la dissolutionà"
court délai de la Société de Jésus et menace
dans leur existence un grand nombre d'au-tres

congrégations religieuses. Malgré les
bruits répandus à ce sujet depuis quelque-
temps, il nous paraissait impossible qu'eii
4880, après tant da révolutions faites au
nom de la liberté religieuse et civile, soui,
un régime obligé par son principe à cherchée'"
dans le respect de tous les droits son hon-neur

el sa force, lo pouvoir exécutif en vînt
à de telles extrémités. Cette confiance, forti-fiée

par un vote récent du premier corps de
l'Etat, les Décrets dont s'émeut en ce mo-ment

la France entière l'ont cruellement
trompée. Et nous voici, par suite de ces re-*
gretlables mesures, engagés dans une voie
d'agitations religieuses dont nul ne peut
prévoir l'issue I Est-ce là ce qu'attendait de
son gouvernemenl, au lendemain de ses dé--
sastres, ce noble pays si opposé à tout ce qui
s'appelle violence ou oppression ? Toujours
est-il que nous, Évêques, nous ne saurions
nous taire devant dès actes qui portent at-*
teinte iV nos propres droits et à la liberté de'
notre ministère, en même temps qu'ils frap-'''
pent une portion du troupeau confié à notre'
sollicitude pastorale. -

Protecteurs naturels de ces prêtres d'élite^
que l'on voudrait disperser, de ces sain-tes

religieuses dont nos diocèses recueillent
les bienfaits et apprécient le» services, nous
avons le devoir d'élever la voix pour les sou-tenir

et les défendre. Leur cause estftinô-^
tre : c'est la cause de la religion catholique
en France. Voici pourquoi. Monsieur le Pré-j
sident, nous regardons comme une oblige-^
tion rigoureuse et sacrée de vous faire en-tendre

nos justes réclamations contre les dé-cret
» du 29mars qui, loin d'avoir aucun

fondement dans la législation du pays, nous
semblent aussi contraires aux principes du^
droit civil qu'aux maximes du droit canoni-1
que. i

Nous laisserons aux jurisconsultes, aux[i
tribunaux dè l'ordre judiciaire et de l'ordreU
administratif, le soin de montrer qu'aucune*
des lois civiles actuellement en vigueur ne)
saurait fournir de base aux décrets du 2 9 i
mars.

Ni la loi des 13-19 février 1790 : car ellff^
se bornait à retirer la sanction civile aux'
Yoeux monastique», tout en laissant aux re-ligieux

la faculté de vivre en commun sui-
fant leur règle.

Ni l'article 1", titre 1" de la loi du 18'
août 1792 : car, lors même qu'on songerait
à faire revivre une loi pareille, rendue entre
le 10 août et les massacres de septembre,
sans avoir reçu la sanction royale encore né-cessaire

à cette date , l'on ne saurait en tirer
aucune prohibition de la vio en commun des
religieux, ou bien il faudrait étendre cette
4 défense à toutes les confréries et associa-tions

de piété ou de charité. »
Ni l'article U du Concordat: car en sti-pulant

que « les évêques pourront avoir un
chapitre dans leur cathédrale et un sémi-naire

pour leur diocèse, sans que le gouver-nement
«'oblige à les dotor», les hautes par-ties

contractantes n'excluent nullement la
cohabitation de personnes s'engageant, par
un simple lien de conscience, ô vivre et à
prier en commun.

Ni l'arlicle H delà loi du 18 gertninnl
an X : car, en revêtant d'une existence ofii-
cielle les seujs chapitres cathédraux et les
séminaires, il se borne à refuser aux autres
établissements ecclésiastiques le caractère
légal, sans les interdire de tait.

Ni le décret du 3 messidor an XII : cor ce
décret dictatorial, dépourvu do loule sanc-tion,

rendu sans la participation des pou-voirs
législatifs et organisant des moyens

d'exécution devenus légalement impossibles,
a été abrogé par le» lois de 1817 et 1825 qui
supposent des communautés religieuses
existant de lait avnnt leur reconnaissance
légale.

Ni les articles 291 et 292 du Code pénal :
cardans l'association de plu» de vingt per-sonnes,

illicite sans l'agrément du gouver-
vernement, « ne sont pas comprises celle»
domiciliées dans la maison où l'associnlion
se réunit; » ce qui empêche loule applica-tion

aux communautés religieuses. Bref, il
n'est aucune des lois visées par les décret»;
du 29 mars qui puissent leur servir de fon-'
dément; et c'esl pour nous une vive salis-
faclion de voir que, sur ce point, la législa-tion

du pays n'a rien de contraire à la l i -berté
religieuse ni aux droits de l'Eglise.

Car si la question de légalité a pour nous
comme pour tout le monde sa grande im-portance,

il nous appartient plus particuliè-rement.
Monsieur le Président, de porter

votre attention sur la liberté religieuse et sur
ies droits de l'Eglise. Or, il ne nous semble'
pas douteux que les décrets du 29 mars ne;
violent ouvertement ces principes de notre
droit public. '

C'est une maxime inscrite dans toutes les
Constitutions de notre pays depuis cent ans,"
que personne ne peut êlre inquiété pour ses;
opinions religieuses, que chacun professe sa"
religion avec une égale Hberté. Il suit de là
que le pouvoir civil n'a pas le droit de re-'
chercher s'il plaît à un citoyen de vivre sous
la règle de saint Ignace de Loyola plutôt que^
sous celle de saint Dominique ou de sainlj
François d'Assise. Ces préférences ne le re-gardent

en aucune façon: ou bien, la liberté
religieuse n'est plus qu'un vain mot. Et que
l'on ne dise pas: Nous ne portons aucune at-teinte

à « des droits individuels ; » nous ne
poursuivons pas a des membres isolés ; »
seulement, nous vous défendons « d'exister
à l'état de congrégation. » Car c'est précisé-ment

l'étal de congrégation, c'est la vie en
commun, c'est la cohabitation avec ses rap-ports,

ses devoirs el ses secours spirituels,
qui esl de l'essence même de la règle choisie
par tel ou tel nombre de citoyens. S'ils

croient, en conscience, no pouvoir opérer
leur salut éternel que dans de pareilles con-ditions,

n'est-co pns une tyrannie do lairo
violence à leurs convictions, soil en les dis-persant

coniro leur gré, soit en les empê-chant
de so former dans un noviciat au genre

de vie qu'ils préfèrent.
C'esl donc bien à la liberté individuelle, à

la liberté de conscience, que l'on atlento, en
mettant toute une catégorie decitoyens datis
l'impossibililé do suivre un genre de vie
qu'ils regardent comme nécessaire ou très-
utile au salut do leur âme. Leur dire: Vous
pouvez rester Jésuites, Dominicains, Fran-ciscains;

mais nous vou» interdisons la
mise en pratique de la règle de saint Ignace,
do saint Dominique, de saint François, co
serait joindre une ironie à la négation de la
liberté religieuse.

Les droits de l'Eglise, tels qu'ils sont re-connus
par lo Concordntde 1801,no nous

semblent pa» moins atteint» que la liberté
religieuse par les décrets du 29 mars. En

> effet, le premier article de celle convention
solennelle porte: «La religion catholique,
apostolique et romaine sera librement exer-cée

en France. » Or, personne ne l'ignore ni
n'a jamais pu l'ignorer, c'est un point for-mel

de la religion catholique, que les con-seils
évangéliques, non moins que les pré-ceptes,
font partie de la morale chrétienne,

et que l'observation des trois voeux d'obéis-sance,
de chasteté el de pauvreté constitue

un état de perfection auquel tous ne sont pas
appelés, mais que chacun doit pouvoir em-brasser

librement si Dieu lui en fait la grâce.
C'est à l'Eglise, et à l'Eglise seule, qu'il ap-
parlient d'approuver les formes sous les-quelles

ce triple voeu peul être émis, et le
genre de vie qui est la conséquence de cette
profession extérieure des conseils évangéli-ques.

Il en résulte qu'un ordre religieux,
approuvé par l'Eglise, devient une inslilu-
lion ecclésiastique, que le pouvoir civil n'a
pa» le droit de supprimer, sans empiéter sur
un domaine qui n'est pas le sien.

Pour échapper à ce reproche d'usurpa-tion,
il ne servirait à rien de dire : Nous ne

relirons pas à l'ordre religieux cet être spiri-tuel,
cette capacité canonique que l'Eglise

s'est plu à lui conférer ; seulement nous le
dispersons, nous lui ordonnons de se dis-soudre.

Car, qui ne voit aussilôt qu'une
telle prétention une fois admise, le droit
d'institution etd'approbation de l'Eglise pour
les ordres religieux devient absolument i l -lusoire.

Il sulBrait de la volonté du pouvoir
civil pour annulerde fait l'autorilé de l'Eglise
et pour rendre impossible l'observance des
conseils évangéliques, qui, nous le répétons,
sont d'institution divine. Peut-on soutenir
sérieusement que les droits de l'Eglise sont
respectés, quand on les réduit à néant, en
proscrivant des ordres religieux qu'elle a so-lennellement

approuvés ? Car, en dissoudre
un seul, c'est attribuer le pouvoir de les sup-primer

tous ; et, alors, que devient le libre
exercice d'une religion condamnée à ne plus
pouvoir mettre en pratique une partie im-portante

de sa doctrine et privée d'institu-tions
qui élaient pour elle un secours el une

force ?
Car c'est par là. Monsieur le Président,

que les décrois du 29 marr?**^
nous-mêmes, en causant un»""'
aux inlérêls spirituels d e „ oA ^«Préi>
s'imagine trop volontiers nlT'^^ses ,S
ligieux agissent ot IravoinL, ^'^^^jJ:^^
nous,
npoaruts,eeeltiqccuooi nnéssclliihllauuneennnttn ruunnVnoe'?s'o^ r'/t̂'e«̂'d̂e''̂ ^ Ĉ^'n' '
part et qui échapperait à noire if \ h
lUen n'est plus contraire au v S ' S j
des choies. Ces prêtres auxiliaC'^l'iél,;
sont les premiers à se glorifier d?" i
c'est nous-mêmes qui les avon '^"'^ii
dans nos diocèïes, où i h ne rem^v'^^^^i
cune fonction du saint ministère «ans h
sentement. Q u ' i l sagisse4e la préd,-, «on,
l ' a d m i n i s t r a t i o n des sacrtmenls, iU ({"""'"Ni
leurs pouvoirs de l'Evêque, q u i Us J l n i i i
ou les l e u r r e l i r e à son g r i . D'aprènrHi
de l'Eglise, auxquelles i l , n'on, 'J'f^glïi
un seul instant h se soustraire, il II] \ i
même pas permis de donner'une h?!'*'
tion du Saint-Sacrement dans les ch
de leurs établissements sans notre an "
tion.

VoilÀ cette prétendue indépendann,
n'a aucune espèce de fondemstii tù ^ '1"'
droit canonique ni dans la pratique
tante de ces pieuses congrégalions.don?'
prit d'humilité et d'obéissance esl non/''
un sujet d'édification. [LafinàiZk!^

' Etranger.

ITALIE. — On mande de Rotne que,4
l'entourage du roi, on désapprouveLJ
ment la proclamalion du prince
Ce qu'il y a de plus triste dans (
c'est que la séparation enlre le princeeUj
princesse Clotildedevient irréparable,el»,
le roi csl déterminé à donner raison iu

— Le Pape a reçu du cardinti)
'' parle une protestation écrite cooir«la |en„
du prince Napoléon quo l'éminence napn.
léonienne qualifie de « manoeiivre politiqn
• que la Çn ne saurait jamais justifier.»

—.,.1 • 1',

A L L E M A G N E . — Le coup de tWâlrudji,
de Bismark est un coup droit porléauipt.
lits royaumes dont l'attitude inquiète le cli.
celier. Le conseil fédéral sera retDaniMî
chancelier a retiré sa démission, m&\iU-
tiendra un congé de trois semaines pouni-
tabUr sa sanlé. On croit que ce congé è
trois semaines se prolongera au-delà d8|j
mois. '--^

SUISSE. — Le Sozial Demokrai de
publie un manifeste engageantle parli si-
cialiste allemand à , préparer, par lousiii
moyens, la révolution pour le cas où
anli-sociales seraient prorogées.

lia déItAcle de* glaces cn BnMle<

Les dépêches suivantes.nous aniioiiMiil
la siluation de la Baltique en ce moaienlili
l'année:

Reval, 9 avril. ,
. Cipq vapeurs, partis de Porl-Ballique''

Mais Prosper se garda bien de courir après le
percepteur. Celui-ci était un capitaine d'Afrique
qu'une blessure avait contraint de quitter le service,
et auquel on avait donné comme retraite la per-ception

de Cbâteau-Bernard. Il no faisait pas bon
de se frotter au brave capitaine , qui détestait les
sots, les fats ct les vantards, et Prosper lo savait.
Toutefois, cette espèce de dédain qu'avait mani-festé

Malicorne fils h l'égard d'Adrienne devait
porter se» fruits ; celte parole, qui ressemblait au
langage du renard de la fable :

Ils sont trop verts...

devait faire naître de méchantes suppositions.
— Il y a quelque chose, pensèrent la plupart

des personnes présentes, et ce « il y a quelque
chose » fut répété chaque fois qu'on parla d'A-drienne.

/
.— Elle est adorable I disait quelqu'un.
— Oui, mais il y a quelque chose, répondait son

interlocuteur.
— Quoi?
— Il y a quelque chose I
Telle esl la nature dos esprit» envieux et bêle» !
Au surplus, Prosper Malicorne n'avait point agi

ainsi par sottise, fatuité ou inadvertance. Son
dédain élait calculé, il avait réfléchi aux consé-quence

» qu'il pouvait faire naître , et sa conduite
était le résultat d'un plan machiavélique, d'une
combinaison lâche, odieuse, que le lecteur verra

se dérouler plus lard.
Après être rentrées au logis, Julienne Malicorne

dit àAdrienne :
— Ole ta belle robe el mets un tablier devant loi,

nous allons préparer le déjeuner.
Adrienne se prêta sans mot dire à celte injonc-tion
d'une femme avare. Elle était si contente de

la petite dose de liberté qu'on lui avait octroyée et
qui, si elle devait se continuer les jours suivants, lui
faisait espérer des rencontres faciles avec Hervey,
elle avait élé si charmée, si étonnée des murmures
flatteurs que sa présence avait fait naître qu'elle ne
songea point à Irouver extravagants les ordres de'
Julienne Malicorne. Et puis, elle pensait k Jacques
Hervey, à celte longue lellre qu'elle lui avait écrite
et qu'elle tenail précieusement cachée dans son^'
coriage, à celle leltre qui devait révéler au méde-'
cin tous les incidents de sa vie passée ; il lui tardait,
d'être au soir, à l'heure qu'elle avait assignéeh
Jacques Hervey. Sans trop entrevoir l'avenir, elle
concevait de riantes espérances et attendait le
salul, le bonheur des agissements de l'homme
qu'elle aimait. Il élail impossible, selon elle, que
Jacques Hervey ne fût pas et plus vaillant et plus
puissant que son ennemi. Être sans espoir, c'est
êlre sans amour ! ;
Et Adrienne aimait 1
Hais elle avait compté, la veille, saas l'absence

de la servante.

Après le dîner, qui avait lieu Ji sepl heures du
soir, et qui n'était jamais long, madame Malicorne
dil à la jeunefille:

— Puisque tu veux bien m'aider, je vais laver la
vaisselle, el tu l'essuieras.
Adrienne se hâta, croyant être libre après cette

besogne faile.
Elle se trompait.
.— Tu vas me lire le journal, ma chérie, lui dit

Jean Malicorne dès qu'elle fol libre.
Comment refuser ? " '
Elle se soumit, le coeur bien gros et en cachant

une larme qui était venue poindre entre ses beaux
cils bruns.
Quand cette lecture tutachevée, il était neuf

heures.

— Allons nous coucher, dit Malicorne ; loi, mi-gnonne,
tu dois être fatiguée ; Julienne aura beau-coup

à faire demain, et moi, je suis obligé de partir
à la première heure.

11 fallut ajourner au lendemain la remise de la
letlre si impatiemment attendue par Jacques Her-vey.

Mais un incident nouveau, qui se preduisit le
jour suivant, apporta h Adrienne un moyen bien
plus simple de faire parvenir celle letlre au mé-decin.

Quant k celui-ci, après une heure d'attente à la
porte du jardin, dans la ruelle déierte, il rentra
chez lui et passa une nuit pleine d'inquiétudes et

d'angoisses.
Après les joies les douleurs; c'esl rbisloi"*

tous les amours ; c'esl l'histoire de la vie !

XVII

Adrienne el Julienne Me^cmftl^fjf^
seules au logis. "
Jean Malicorne élail absent pour toute isj»"''" '

et Prosper courait les champs. ' 1
Après le déjeuner, Adrienne voulut se fn«'"^*,|

8a tapisserie , mais elle s'aperçut qu'elle n)»»̂ '
de laine.

C'est bien fâcheux I dit-elle.
I .— Quoi donc ? demanda madame Malico"'^'
; — Je n'ai plus de laine rouge.

~ Eh bien ! va en acheter chez le metcit''
' — Moi ?fitAdrienne avec éloonement. ^^^i
~ Dame I maintenant que nous n'avoo» P^^.^^

Bonnard, il faudra bien que lu t'habitues
toi-même les commissions et à sortir da»'

— Comme cela va me sembler extra»'^''"'''' '

s'écria Adrienne.
; - Oh 1 lu t'y feras. ,jejilr«

— Est-ce que madame Bonnard ne
plus ici r jj,l',r«'

— Nous pouvons bien nous en passer,
ricieuse vieille femme.
i A s u i v r e . l ^ A«f AW» ^^'^



r qui s'étaient frayés un passage à travers les
glaçons, sont arrivés hier dans notre port,

k. Riga, 9 avril,
f Hier, la débâcle de la Dwina a commencé
près de notre ville,

Saint-Pélersbourg, 9 avril.
^ Près de Schlûsselbourg, la Neva était,
hier, libre de glace sur une étendue de deux
Tersies.

Saint-Pétersbourg, 9 avril, soir,
La débâcle des glaces de la Dwina conti-nue
à Riga. A Ekatérinoslaw, les glaces du

D n i e p e r se metlent aujourd'hui en mouve-ment.

L'un de nos sous-secrétaires d'Etal vient
de préparer un projet de loi relatif à la loii
militaire qui serait appliquée, k parlir du
4« janvier tSSI, à tous les élèves des sémi-naires,

aux jeunes congréganistes etàtous^
j s religieux sans exception , jusqu'à l'âge
de 25 ans. , ^ '

Ce projet, qui n est encore qu une étude,î
sera proposé prochainement eu conseil des
ministres et ensuite aux Chambres. ;

On parle beaucoup d'un projet de loi que
présenterait le ministre de la guerre, et qui
supprimerait, par régiment de cavalerie,;
deux otTiciers supérieurs. Chaque régiment
n'en comprendrait plus que trois : un colonel'^
ou lieutenant-colonel, un chef d'escadrons et
le major.

En revanche, on créerait plusieurs nou-veaux
régiments. '

Si la suppression dont nous parions doit |
faciliter la fondation de douze régiments,'
notre cavalerie pourrait y trouver quelques

I avantages.
I Toutefois, la formation projetée ne lais-^1
sera pas de rencontrer certaines difBcultés,
notamment i cause de la pénurie des che-vaux.

^ La circulaire ministérielle qui règle d'une
* manière définitive les condilions de la disso-9
lution de l'ancien corps d'état-major va pa- „
raitre incessamment. ^
Tous les stagiaires brevetés rentrent dans

les corps de troupes.
Les officiers en excédant du chiffre fixé par

la loi du 20 mars sont invités à désigner les ;
régiments de leur arme oii ils désirent être
envoyés de préférence.

Les officiers brevetés placés dans les régi-ments
d'infanterie auront dorénavant tou-jours

droit à un cheval.
Une circulaire spéciale réglera la question

de l'uniformequi vraisemblablement sera le
suivant: en grande tenue, uniforme de
l'arme à laquelle appartient l'officier, avec
aiguillettes; en tenue du jour, pantalon et
képi de l'arme avec dolman, sans aiguillet-tes.

Les -aiguillettes ne pourraient plus, en
aucun cas, être portées par des officiers non
brevetés.

Le passage des officiers de l'ancien corps
spécial dans les régiments s'opérera succes-sivement.

En somme, i l reste encore beau-coup
de choses à régler.

i Cbrôniqoe Locale et deVOuesl.
• La loi promulguée le 46 mars dernier el
accordant l'amnistie aux insoumis et déser-teurs

des armées de terre et de mer vient
d'être l'objet d'une nouvelle circulaire, que
le ministre de la guerre adresse à toutes les
autorités militaires et administratives pour en.
régler les mesures d'application.

Cette instruction, à laquelle le ministre*
lient à donner une publicité des plus éten-dues

, puisqu'elle doit être adressée, nous-
assure-t-on, aux représentants de la Répu-blique

à l'étranger' fait tout ce qu'elle peut
pour contenter les susceptibilités radicales, f
Uenom même d'amnistie ne sera pas pro-noncé

à la rentrée des déserteurs dans leurs
régiments; la mention n'en figurera ni sur
, h'rets de ces hommes, ni sur les régis-ses

et contrôles où ils sont inscrits.
^len plus, des indemnités de rapatrie-

meni seront accordées aux insoumis et dé-serteurs
amnistiés qui seraient rappelés en

n!"^?^^ soit pour répondre à l'appel en
4uaiiiéde réservistes ou de territoriaux, soit
pour compléter leur service légal dans l'ar-

L E CONCOnRS H I P P I Q U E D E P A R I S .

Vendredi o eu lieu le saut des obstacles
par les officiers de cavalerie légère: chas-seurs

et hussards. On a très-bien monlé.
M. de Sonis avait gagné le premier prix,

montant la jument blanche La Filière. Mois
W. de Sonis n'était pas qualifié, parce qu'il
est dans les dragons el parce qu'il a gagné
l'annéedernière. On lui a néanmoins ac-cordé

un prix de rappel.
Le premier prix est revenu au comte R.

de Gontaut, sous-lieutenant au 5' chas-seurs.

Le second prix, à M . le vicomte de V i -
braye, capitaine au 3' hussards,

Le troisième prix, à M. d'Ândigné. -*
Le quatrième prix, à M. Hubert-Delisle,«

capitaine au 7* chasseurs. ^
Le cinquième prix, à M, de Gontaut, sous-

lieutenant au 5'chasseurs.
Le sixième prix, à M, de La Salle, sous-

lieutenanl au 7° chasseurs.
Les autres concurrents étaient: MM. Du-

pindes Vastines. lieutenant au 7° chasseurs ; , i
de l'Ëspée, sous-lieulenan! au 1 2 ' chas-seurs;

Lefort el de Saint-Pierre, sous-iieu-
tenarits au 12° chasseurs ; Blain, capitaine
au 20* chasseurs, et le vicomte de Chava-
gnac.

U y a eu deux chutes, heureusement sans
gravité:

M, de Saint-Pierre, sous-lieutenant au
12° chasseurs, est tombé avec son cheval en
passant la rivière, et s'est aussitôt remis en
selle. .

M , de Poli, lieutenant écuyer k l'Ecole de
Saumur, a fait, après avoir passé la pre-mière

claie, une chute qui a vivement émo-
tipnné le public. ï\ est resté quelques mi-nutes

inanimé, et après quelques soins il a
pu, au bras de M. le marquis de Mornay,
regagner l'estrade du jury, oix i l a assisté à
la fin des épreuves.*

UNE BONNE NOUVELLE.
C'est avec le plus vif plaisir que nous

apprenons à nos lectrices quo c'est aujour-d'hui
12 avril que los Magasins

de L A G L A N E U S E mettent en"
vente leurs jolies Nouveautés de

la saison.
Sans êlre indiscret, nous pouvons affir-mer
qu'il y aura, pour celle circonstance,

de véritables Occasions à tous
les Comptoirs.

l i u e S a i n t - J e a n , à S a u m u r .

EXPOSITION UNlVEliSELHÎ DE 1878.
Claii.se 6 6 .

COFFRES-FORTS

L O C H E S .

Un bien triste événement vient de mettre
en émoi la ville de Loches,

Un jeune homme de 4 9 ans, employé
dans une administration de l'Etat, s'est tiré
un coup de revolver dans la têle. La balle a
pénétré dans le crâne et le malheureux a
succombé au bout de quelques heures sans
avoir repris connaissance. On ne sait à
quelle cause attribuer ce suicide.

POITIERS.

M. Morin, l'un des jeunes organisateurs
de la démonstration en faveur des décrets
anticongréganistes à l'école de Poitiers, dé-monstration

qui a si pitoyablement échoué,
vient d'être appelé par le préfet de la Vienne
au poste de chef de son cabinet.

Celte compensation était bien due à ce
jeune prêlrophobe en herbe. .

SÀINT-MAIÎENT,

Comme nous l'avons dit déjà, des fêtes
auront lieu, à Saint-Maixent (Deux-Sèvres),
les 16 et 17 mai, au sujet de l'inauguration
de la statue du colonel Denfert,

Le nombre des sociétés musicales qui
prendront part au concours s'élève à 23.

Le 16 mai, au soir, grand festival par
toules les sociétés; à onze heures, retraite
aux flambeaux, également par toutes les
musiques.

Le 17, à huit heures du matin, concours;
à vue ; dans l'après-midi, concours d'exécu-tion

; le soir, concours d'honneur et distribu-,
tion des médailles; brillant feu d'artiflçe
après la distribution des médailles.

La décoration de la place du Champ-de-
Foire et des rues de la ville et l'organisation
des tribunes ont été confiées à M. Paquier,
entrepreneur de têtes publiques à Paris,
qui avait organisé l'an dernier la fête de=
Montbéliard. '

Publications de nsariage.

Louis-Étnile-Eugène Madère, cavalier de ma-nège,
de Saumur, et Pbilomène Bouilhet, domesti-que,
de Tours. j

Pierre Baraton , domestique , de Saumur, el
Clémentine-Joséphine Duveau, sans profession, de
Dampierre.
Charles-Conslant-Georges Salmon, négociant,

de Saumur, et Marguerite Dézé, sans profession,
de Chacé.

R E V U E FINANCIÈRE.

La hausse des rentes françaises a fail des progrès
importants depuis huil jours. Nous laissons le 3 0/Q
à 83.30, lo S 0/0 à 119.10; l'amortissable esl en
faveur sur les cours de 85.

La rente italienne a élé favorisée de bonnes
demandes au comptant et à terme. Nous la lais-^
sous à 84.70. Le change sur l'Ilalie s'esl sensible-ment

amélioré. La perte du papier n'esl plus que
de 8 1/2 au lieu de 9 5/8 0/0.
Hausse importante sur les obligations égyptiennes

qui se sont élevées h307. D'après le relevé ofBciel
des encaissements de la commision de la Dette,
on voit que le coupon du !«' mai de l'Unifiéeà
4 0/0 demandait 1.121,700 liv. st. (le chiffre de la,
Dette étant pour 1879 de 56,085,000 liv. st.); ce,
coupon est presque enliôremeul couvert à l'heure
qu'il est.

Baisse sur les fonds turcs. La situation financière
à Constantinople est de plus en plus lamentable.,
Les fonds russes onl fait des progrès. On s'alleud à,;
voir éclore, d'un jour à l'autre, le nouvel emprunt.';
La Banque de Franco, dont.les bénéfices vont,
nalurellemenl décroître un peu, du fait de la ré-]
duclion du taux de l'escompte, est plus faible à
3,210.
Crédit foncier, très-ferme à 1,172.^0.
Nous avons dit que le conseil d'administration

proposera defixerà 37.50 le dividende du dernier
exercice. Ce dindende était plus qu'acquis au 31
décembre dernier.
Depuis, on a liquidé une partie des affaires égyp-tiennes

dans des condilions meilleures que celles
qu'on espérait, el le mouvement des opérations
sociales a pris une nouvelle extension.
Le Crédit foncier a fixé la date des tirages de

ses obligations communales de manière à la faire
alterner avec la date des tirages de ses obligations
foncières. Le détenteur de foncières et do commu-nales

participe le 5 de chaque mois à un tirage de
lots. Venant à des dates aussi rapprochées, les tira-ges

ont un grand allrail. Aussi la faveur donl
jouissent les obligations à lots du Crédit foncier
devient-elle, chaque jour, de plus en'plus grande.

La progression des receltes des chemins de fer
français se continue dans de fortes proportions.
En comparant les résultats obtenus pendant la
semaine écoulée du 11 au 17 mars avec ceux de la
semaine correspondante de 1879, on constate un
ensemble d'augmentation s'élevant à2,780,000 fr.
-On traite les Autrichiens à 597.20; Lombards,

faibles à 177.50. Le gouvernement autrichien n'a
pas encore pris de décision en ce qui concerne
l'exonération de l'impôt.
Suez, calme à 953.75; Omnibus, 1,245; Tran-satlantiques,

6J7.50.

M . Ï- IAIH^IT'IVEJEI a î n « ^ , fabri-cant
de coffres-forls, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT h l'Exposition universelle do Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de sos coffres-forls. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
ferrures onl présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crochoteura les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette jjonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui so sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera on faveur do cotto
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter'
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, un Ijcl album en chromo-lithographie

est à la disposition des personnes qui
voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER. ;

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien êlre a.ssez bon

de m'envoyer encore quaire flacons de voire
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en être dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quaire flaconspar le relour du messa-ger,
el plus lard je vous adresserai une lettre de

remercîment du bien que voire Elixir antirhuma-iismal
ra'a fait, des souffrances que j'endurais

depuis dix-huit ans , el qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir f'<iire ines peliles affaires.
Pas aulre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières el le re-mercîment
du bien que vous m'avez fail.

Voire humble el dévouée.
Dame BERNAan, accoucheuse,

à Salernes (Var),
(Voir aux annonces.)

18, Kae Beaurepaire, Saumur.

BRAS
. B A N Q U I E R

l ia Maison se cliarge t
1. De l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toules valeurs cotées et non colées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans
autre commission que le couvtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs.— 25 eeniimes par titre ne dépassant
pas200 francs. —Minimum de courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effets publics, coupons de
renies, d'actions et d'obligations de toutes valeurs-
françaises et étrangères, à raison de * i5 ceu-
l im e s vaï" c e « t î v a n c s.

3. L'ENCAISSEMENTEST GRATUIT
pour tous les clients ayant fait des opé-rations

dans la maison.
4. De la vérification des tirages de toutes leSj

valeurs françaises et étrangères et du rembourse-,
ment des titres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de titres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels '
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de tous effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris. s
Tous les ordres doivent être adressés à M.

B R A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à S a u mu r . -'
On répond aux lettres par retour du c ou r r i e r .
N O T A . — W J A maison ne r e ç o i t an-

cnne e s p è c e de fonds cn dépôt.
Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,

dimanches el fêles exceptés,.. ,,,

S A M T É HT tmKm Â TOUS ;
rendues sans médecine, sans purges et sans frais, |
par la délicieuse farine de Santé dile : j

" l E Y i L E SG I Ë I E ]
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles. gastral-gies,
constipations, glaires", venls, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhi^e, dyssenterie, co- •
tiques, toux, asthme, élouffements. élourdissc-
oeenls, oppression, congestion, névrose, m-
soainies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , lous désordres de la poilrine.
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation el loule odeur fiévreuse en se le-
vanl ou après certains plais compromeUanls :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants, — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, elc,

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Core N- 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, lous les
remèdes avaieni échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORREL , née Carbonnetly,
rue du Balai, 11.

Cure N'' 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions

de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PEYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Dou e s , aux mêmes prix. Elle rend annéii.
bonne digestion el sommeil rafraî.hL^F'^
î „ » i^uvui coBire bon d(
Les bmies de 36 el 70 fr fr„«Z n.i , \
Saumur. CoMMON. 23. rue jSn-GONS^' ^

uuiiuo uigesuon et rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conire bon de poste,
loo K„s...~ • fr. f r a n c o . — D(

e Saint-Jean; GONE „,
oui,uco»cur ue I'EXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el parlout chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BARRY
8, roe

PC-
a

sGiigOlDioEnTe,, Paprirso.
priétaire.géT,

eatntC.'
(li(m27i2te)d),
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Valeïïrs au comptanit. coam. Utufiaa

3 % 'J|
8 7 „ amorlissable . .A
i l / » ' /
5 "/»
Obligation» ilu Trèsoif. .
nép. (le laSeine, emprunt
Tille deP«ris. oblig. 185,V

— 1865, 4
— 1869,3
— 1871, S-/o. . .
— IgïS,*»/,. .
— 18T6,i » /..

Banque de,France'. . >!
Comptoir d'escompte.,.,
Crédit agricole . . . . j

1857
1860

83 50
85 .
113 iO
119 10
51» 1!i
44 2 50
508 •
m »
468 •
400 »
as D

m t
3210 »
880 ;ft,

Elude de M-GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur de M' CLOCABD.

Suivant acte reçu par M«Gautier et;
l'un de ses collègues , notaires à Sau-mur

(Maine-et-Loire), le vingt-sept;,
mars mil huit cent qualre-vingl, por-,,
tant la mention suivante : ;,î

« Enregistré à Saumur, le trente
« mars mil huit cent quatre-vingt,
» folio 13, recto, case 1". Reçu
B sept francs cinquante centimes,
» décimes un franc qualre-vingt-i;
» huit centimes. ç

» Signé : RAISON. »
La société en nom collectif, décla-rée
verbale, et qui avait élé formée

enlre M. Eugène-Louis LOISEI.EDK et
M. Augusle-Louis-Marie BELAKGEK,
négociants,, demeurant à Saumur,
sous la raison sociale Loiseleur et l>e^
langer, pour le commerce des porco-«</
laines, verreries, cristaux et poteries,
dont le siège étail â Saumur, rue
d'Orléans, numéro 15 , a élé dissoute
à partir du premier janvier mil huit
cent quâ'tre-vingt. i

Pour extrait :
(200) GAUTIER. y:.

FILATURE DE L411S '
A Angers, .

ADJUDICATION ;

Etude de M» FOMTENEAU, notaire.
2,000 broches de peigné , — quatre

assorliraenls de cardes alimentant
1,900 broches de cardé;
Teinturerie et accessoires ;
Machine à vapeur.
Centre de la ville. — Travaille spé-cialement

pour la bonneterie el les
fils à lissus.

Blise & prix t 31&.000 fr.

BANttUE DE PRÊTS A L'INDUSTRIE
7 et 9, rue Taitboul, Paris.

V e n t e de 3,200 Actions
DE LA

DE

VIDANGES ET ENGRAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

AU CAPITAL SOCIAL DE 2,500,000 FRANCS^
Divisé en 5,000 actions de 500 francs

enliérement libérées.

CONSEIL D'ADMINISTRATION 1;
MM. Cil. lAlOU, banquier, président de

la Société Industrielle et Com-merciale
, président ; ^

Ernest TAILIARD, 0 efis, ingénieur,'
vice-président ;

Frédéric LÉVY, , ancien juge
au Tribunal de commerce de
la Seine, ancien maire du XI*
arrondissement de la ville de
Paris ;

Jacques PALOTTE, ingénieur, séna-teur,
administrateur de la So-ciété
Française de Matériel agri-cole
;

Alfred POISSON, propriétaire-agri-culteur,
administrateur de la

Société Française de Matériel
agricole;

Eugène VATEL, administrateur de
l'Union Mobilière.

OBJET DE LA SOCIÉTÉ. - La So-ciété
a été constituée pour l'exploita-tion
des vidanges de la partie sud de

Paris, la vente de la poudrelte et p r i n -cipalement
la fabrication el le com-merce

du SULFATE D'AMMONIAQUE
el des engrais chimiques pour l'agri-culture.

Elle est, comme la Société
Française de Matériel agricole, orga-nisée

de manière à pouvoir offrir aux
agriculteurs le crédit à long terme.

Les résultats acquis par une exploi-tation
antérieure permettent de prévoir

un revenu de 7 à8Q/Q du capital
engagé. '

60

I
30
21)

Crédil Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, act! 500 f. . .
Obligation* foncières 1877 , .
Soc. gén. de CrédU Industriel cl
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . .
Est
Parls-Lfon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Oue«l
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

t>«ruler,
cours.

450
1107 50
305

7*5 •
«90
770 0

741 i i
1171 15
91» .
157» 75
(187 i O
775 b

I3i5 t
617 50

50

;tsv«5

8 75

50

Canaille Suez . . . . . .
Crédil lUobUlereip.. . .
Société aulrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.ïon-Médlterranée
Est
Nord
Ouest
Midi
l'aris (Grande Celnlure)
Paris-Bourbonnais . .
Canal de Suez

cours.

9 i S 76
1

897

384 50
384 Ù
384 US
391 •
385 »
1)84 t
385 II

385 $

&7d t

I Ï5

• »

C I Ï K M L N D!-: F E U n ^ n * " * ^

BtPARTï DE g ^ u a o a T».,
8 beure. «̂ .„,^u.„ ARs^ ĵ

8
1
8
7

103
heures

•

3S1i57ii06 m~__>
a . i e , , « , ; , , * S ! ^ S î f l D | , /'

8 — i l
9 — 40 -

1» — 40 _
* — 44 » . Î 5a
10 - SB _ ^ ""«nibî^.,
Le irain parlant d'Angers a s K „'«PÏ8I, """«II,

Saumnr à C b. 56. ^ »*h. 85

CES 3,200 ACTIONS SOST MISES E» ÏENTE
au prix de 5 4 0 fr.
( 190 fr. ec souscrivant;

Payables : { 17.^ fr. le 1.1 juillet 1880 ;
l 175 fr. tel S octobre 1880.

Tout yersemenl anticipé bénéficie
d'un escompte de 5 0/0 l'an.

La venle estfixéeaux

Mardi 20 et Mercredi 21 Avril couranl
On peut souscrire dès à présent, soit

directement, soil par correspondance,
en envoyant mandats, chèques, billets
de banque, coupons el litres au cours
du jour de la réception PAR LETTRES
CHARGÉES.

LES DEMANDES D'ACHAT SONT BEÇUES

A Saumur, à la Succursale de la
BANQUE DE PRÊTS A L'INDUS-TRIE,

rue Saint-Jean, 29;
A Paris, au Siège social de ladite Ban-que,

7et 9, rue Taitbout.

ON DEMANDE de suite un garçon
pour le service du CERCLE D'ARMES,
au CAFÉ DE LA PAIX.
On exige de bons renseignements.

M. V E R N E RY
Optlclen-Sitécfalltite

A PONTIVY
(TRENTE ANS DE PRATIQUE).

Conservation de la vue garantie cer-taine
par l'emploi hygiénique de lu-_

nettes en verres cristal de roche, les~
seules brevetées, s. g. d. g., à l'Exposi-tion

de 1878,
M. VERNERY esl visible de 9 heures

à 5 heures , hôtel de Londres, à Sau-mur,
pendant 10 jours.

M. VERNERY visite à domicile les
personnes qui veulent bien le faire
demander.
Grand choix de montures, lunettes

)ince-nez, or, argent, acier, écaille,
laromètres, longues-vues, jumelles.
NOTA - M. VERNERY vend en con-fiance

et à prix fixe. . . (199)

VINS D E L'HÉRAULT
Maison Léopold ROUDIER, à LIGNAN,

près Béliers (Hérault).

IIOL'GES DB TABLE S î -
lement naturel, des coteaux deLignan,
do 9 8 fr. 5 0 à 1 3 6 fr. 5 0 la barrique
de '225 litres, fût el vin.— Demander
prix-courant détaillé. — Dans toute
localité dépourvue d'agent, s'adresser
directement à M. Léopold ROUDIER, à
Lignon, près Béziers (Hérault). (128)

M» LE RAY, avoué hSaumur, rue
du Marché-Noir, n° 12, dciuautlo
de suite u n pet i t clerc.

M - S a O t t U A l î « , marchande
de modes à Saumur, ( leuiaude de
su i t e une a\>pi*entie. (173)

n , minm SAÎNT-GERHAU

Croix de la I (gion d'Honneur
à l'Exposit univ. do 1861.

EEREIOPELLEDoiiWe Viole!
Adoptée par toutes les graadoB

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIER»

Saumurois , accourez tous !

Aujourd'hui Ouverture.du Comploir Général

D'HORLiOGERIB
ET DO

R A S O I R M E C A N I Q U E

^ 5

1 5 »

De Pendules, Montres, Réveils, des premières Maisons de Paris, Besançon
et Genève , vendus à des prix extraordinaires deBon Marché : Moitié du
cours.
Montres remontoirs Nickel, à. . . , 14=
Montres remontoirs Nickel, et cylindre, 8 rubis, argent, à. .
Mon t r e s , reniontoivs a m é r i c a i n s , grand prix de

l'Exposition 1878, à
Pendules Cartels, modèle spécial, à i* i
Réveils brevetés, double ressort, à. 8
Piat-Morioge, modèle nouveau, recommandé, original et artistique,

spécial pour les Salles àmanger.
Merveilleuse découverte, immense succès de l a dernière Exposition:

L E CADRAN LUMINEUX
Donnant l'heure le jour, la nuil, sans aucune préparation de feu. —Réveils

el Pendules . avec cadran lumineux , à 1 ^ , 1 5el n fr. T 5 .
Autre merveille, le plus grand succès du jour :

L E RASOIR MÉGANIQUE
Qui a obtenu 5 médailles d'or et d'argent, mis hors concours.
Tout lemonde se rasera lui-mêipe, ful-il paalade , infirmeou aveugle, sans

risque do coupures, de feux,, de douleurs ou démangeaisons.
Prix du rasoir : 4t fr. au lieu de l O fr.

Seulement quelques Jours de Vente.
Vu par nous Maire de Saumnr, posr légalisation de ia signature de M. Godet.

Hdt€l-de-Villt de Saumur, le Ig

DE S m m N MICHEL, d'M. iProve.oe).

Pl o r o m p l e d e s rSuimatIsmcs a i g u , .\
G u é r i s o n s û r e P ; , ^ ^ » , s c l a l l « l « e , m l g r a l u e s . ian i q u e s , «•"^^''^""îars d e t r a i l e m e n l . - UN n.m^

l e flacon p o u r i
ORDINAIREMENT.

D é p ô t c h e z t o u s l e s p r i n c i p a u x p h a r m a c i e n s d p
à S a u m u r , c h e z M . N O R M A N D I N E . Ciiaqq

BRETELLE AilÉRICAINE
Cette Bretelle a dans sa forme

particulière l'avantage de faire
ressortir la poitrine et de sou-tenir

la jnpe.
I. Elle élargit la poitrioe et dons* toi pau-mons

uae respiration libre.
S. Elle tient les épaules droites.
t. Elle soulage le doi, les c6tei et les orfines

abdominaux en dégageant des épaules tout
le poids de la jupe.

t. Elle soulage les courbatures, les fatigues,
(t donne une fie nouvelle i ta personne qui
la porle.

1. Elle est d'nnt Taleur incontestable pour les
ieunet Ailes (pii grandissent et qui font
leurs études.

• . Elle se porte sans aucun inconvénient et
avec une sorte de bien-être pour la personne
qui en fait usage.

f r U r * ie donner la maure ie l a poitrine
en mvoyant la eommanie.

" Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth ^

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA Pï^ ĵ
lUe «It adbéreite et Invisible, aussi donne-t-elle ai teint nne fntoheir utinllt,

p^ llIS Ch. F A Y , I n v e n t e u r H- 9. nie del, t,,,
8 É MÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS

Jugement du T r i b u n a l civil de l a Seine du 8r n a i WS.

nu DE DOS noms

BREVETÉE S. G.D. G.
Cette Bretelle a daoi la foiw

particulière l'avantage delalrJ-
telle ordinaire et celui de iairt
ressortir la poitrine.
1. Elle élargit la poitrine et dtoie UI

mons une rcspiralion libre,
ï . Elle tient les épaules droites.
3. Elle ne dérange pas le devant de tttli»»''
i. Elle ne peul pas glisser de wrlMipi*
5 . Il ya moins da tirage sur leitouWI«•

pantalon qu'avec des brclcllei ordinaiKl
6. Chaque partie du panUlon peal «« I"*

comme l'on veut. -
7. Par le moyen de la patte de derriir«,<»P»

élargir ou diminuer la longueur de 1« l ' " ' ' " ! ;
8. Elle j'altache aux mêmes endroili JM"

brelelle ortliuair». .
9. QuajKl ii pleut, on peut relever le »«™"

de-son pantalon, sans affecter le dwtt
Prière ie ionner la mesure ieteI»"* '

. ^ ^ ^ iii.'in, I envoyant la commitie.

Envoi franco, suivant les qualités de 3 f r . , B fr.. 7 fr. 50et lO/C.
MAISOS PRINCIPALÏ S DEPOT GÉNÉRAL POUR Li FRAHCÏ i LE '

PARIS, 1 3 4 , Rue de Rivoli, 1 3 4 , PAEIS
LES MANDATS DE POSTE SONT PAYABLES A I.'OBnBKDE N, KEHDAa,13^.'''!gl..^
ON FAIT UN FORT ESCOMPTE AU ÇOMMgSS-'

PHABBIACIE-DROfiDERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQVlEf^

^ ^ A. CLOSIER. Successeur.
Lauréat d e l ' E c o l e d e P h a r m a c i e , é l è v e d e l ' E c o l e S u

de Paris,
» 0 , rueduHfarché-Moir, Sanmnr-

Po^rTaricer-deT"',''' bandages h e r n i a i r e s , de bas enfss"'
Un sprvino'rr *^,?'"'"''es ventrières el abdominales. ^ . ,o heiirf.

bandases POJ^^"'','/ "'««̂ ^«"^ me permet do fournir, dans les 48 » ial«,
iSJTT'^'^f^. ™«sure ou exigeant une forme def'îftfc^^'
o! trol.^i ^ " ?" bien appliqué ficilito souvent la gu r̂ ""J jiber»

soupane K Pharmacie : le biberon à vis de Raynal.
"oupape de Robert el le biberon-pompe de H . Monchovaut.

lif

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

LK M A U l,

CfiiMpc^rl'impnmtursousHgf^-


